« Crime caramels» écrit par Jean-Loup Craipeau.

Après le film à la télé, maman est entrée à pas doux dans ma chambre. Elle croyait que je m’étais endormi avec la lumière.
Les draps tirés sous le nez, raide comme une momie, je fixais le plafond.
Ce soir, le noir m’effrayait.
À cause des yeux du mort…
- Mon Gillou, ce n’est pas sérieux. Tu sais l’heure ? Éteins et dors !
Maman m’a embrassé en soupirant. Je n’étais pas malade au moins ?
- Et voilà ! Tu te gaves de bonbons qui te restent sur l’estomac.
- S’il te plaît, n’éteins pas…
J’ai failli tout lui raconter. Le temps que j’ose, elle était sortie. Pauvre maman… Sans le savoir, elle brûlait.
Cent fois par jour, elle me répétait de cesser d’avaler des sucreries.
- Tu finiras avec les dents pourries.
Comment lui dire qu’aujourd’hui j’avais fini pire : pour quelques caramels, j’étais devenu un criminel.
Un vrai. Avec un mort.
Sans K.K., je n’en serais pas là.
K.K. CONFISEUR EN GROS ET DEMI-GROS : c’est l’enseigne du magasin de monsieur Kolestérol. À mon avis, « Chez K.K. c’est pas cracra », ce serait plus fort. Mais Karel Kolestérol n’est pas de l’époque de la publicité.
Son magasin est en bas de mon immeuble. J’en bave : un véritable purgatoire. Alors pensez si son arrière boutique est mon enfer !
Elle donne dans l’escalier que j’emprunte tous les jours pour grimper mes étages. Dans le couloir, sa porte et celle du magasin se font face. Karel Kolestérol oublie parfois de la fermer quand il doit revenir précipitamment au magasin servir un client.
C’était le cas. Deux dames retenaient Karel dans le magasin. Elles n’en finissaient pas de choisir entre escargots pralinés, calissons et pâtes de fruits.
K.K. bouillait d’impatience mais gardait le sourire à cause de la clientèle. Tout ça, je l’avais vu par la vitrine au retour de l’école. À chacun son calvaire !
D’abord, je suis passé devant la porte sans m’arrêter malgré l’appel des boîtes entassées par milliers.
- Une toute petite boîte en moins, chuchotaient-elles, qui s’en apercevra ?
Voler c’est mal. J’ai résisté. Un peu… Et j’ai craqué. Revenant sur mes pas, je suis entré dans l’arrière-boutique à pas de loup…
Il me fait marrer Ulysse ! C’est facile de résister quand on se fait attacher au mât du bateau pour écouter les voix des sirènes. Moi, je n’avais pas de mât. J’étais seul pour combattre la voix des sucreries.
L’échelle était dressée devant les étagères. J’ai grimpé tout en haut et j’ai pris une boîte. C’était des caramels.
J’avoue avoir hésité avec un bocal plein de bonbons enveloppés dans du papier doré et du papier d’argent.
De là-haut, je dominais des rangées de piles bien alignées dans la pièce. J’ai fait un faux mouvement : le bocal a basculé, a rebondi sur une pile.
Quand ça a fait BONG, en heurtant le sol que je ne voyais pas, j’ai cru mourir tellement mon cœur s’est mis à battre. Vite, je suis descendu pour aller ramasser le bocal et le remettre en place : Kolestérol, qui est vieux mais pas gâteux, s’en serait aperçu : c’était le seul bocal du genre…
Si je n’avais pas été en train de voler, je crois que j’aurais hurlé quand j’ai découvert le mort.
Allongé par terre au pied de la pile, il ne respirait plus, et nos regards se sont croisés quand je me suis penché. Un regard fixe et blanc.
J’ai cru vomir.
